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La Cité des anges 

 

 

Thaïlande – Bangkok – un an plus tôt 

 

-  Maître, on vient de déposer ceci à votre attention. Les yeux baissés avec humilité, le serviteur tendit une enveloppe brune à un homme de type asiatique, se courba avec déférence, puis quitta sans un bruit le bureau au luxe ostentatoire. L’individu fixa le document, leva les yeux et contempla un cadre suspendu à un pan de mur : deux hommes souriants se tenaient côte à côte. Une immense peine transforma son visage. 

-  Bientôt… mon frère… bientôt, murmura-t-il. Sa main trembla légèrement en décachetant le pli. Il fit glisser  deux  photos.  Figé  comme  une  statue,  il  observa longuement  le  visage  d’un  homme.  Son  regard  se  durcit, rempli  de  haine.  Puis  son  attention  se  concentra  sur  le deuxième cliché : un couple enlacé. Une  lueur  meurtrière brillait dans son regard. 

 

Bangkok – De nos jours 

 

Un rire strident se mêla au brouhaha de la foule. 

-  Oh… trésor, tu es fabuleuuuux. 

Une  petite  foule  s’était  amassée  autour  de  la  roulette. Une  jeune  femme  de  type  européen,  vêtue  d’une  robe blanche  moulante  outrageusement  courte,  trépignait d’excitation à côté d’un homme au regard glacé. Ses seins menaçaient  de  jaillir  de  son  profond  décolleté  qui  ne laissait  plus  beaucoup  de  place  à  l’imagination.  Son compagnon  resserra  son  bras  autour  de  sa  taille,  la pressant contre sa hanche. 

-  Tu me portes chance, rétorqua l’homme en anglais, avec un sourire encore plus glaçant que ses yeux. Il  la  fixa  et  glissa  une  main  sur  ses  fesses  rebondies. Elle  se trémoussa en riant, des  mèches noisette dansèrent autour  de  son  visage  séduisant,  une  moue  mutine  se dessina sur sa bouche d’un rouge écarlate. 

-  Le  quatorze  trésor,  c’est  mon  chiffre  fétiche :  le jour de naissance de mon petit Choupinet. 

Avec  un  soupir  théâtral,  elle  posa  sur  sa  gorge  une main aux ongles vernis d’un rouge tout aussi écarlate que sa bouche. Ses grands yeux brillaient de larmes contenues, tandis  que  la  pointe  de  sa  langue  humectait  ses  lèvres tremblantes. 

-  Jamais  je  ne  me  suis  remise  de  sa  disparition,  le pauvre chou…  

-  Je  t’offrirai  une  dizaine  de  yorkshires,  rétorqua l’individu, la voix teintée d’une douceur dangereuse. Elle battit des paupières. 

-  Oh…. tu es un amour… si sensible…  

Un autre profond soupir s’échappa de sa poitrine, une lueur d’adoration brillait dans ses yeux bleu topaze d’une pureté étonnante. Pichaï, un Thaïlandais élégant, pressa de nouveau  sa  main  sur  ses  courbes  rebondies,  avec  un sourire qui n’atteignit pas ses tempes. Son regard s’attarda sur les seins de sa compagne qui menaçaient sérieusement de jaillir de sa robe. A cette seconde, un homme se pencha et  lui  souffla  quelques  mots  à  l’oreille.  Les  sourcils froncés, il leva la main légèrement pour le congédier puis reporta son attention sur la jeune femme. 

-  Désolé,  une  affaire  urgente  m’appelle.  Si  tu  allais boire un verre et tenter ta chance au blackjack, murmura-til en lui glissant quelques billets dans son décolleté. Ses doigts effleurèrent la naissance de ses seins. 

-  Oh  trésor…  encore  tes  affaires,  tu  travailles vraiment trop…  

L’homme se pencha, lui donna un baiser appuyé qui la fit se trémousser de plus belle, puis s’éloigna, encadré de deux  gardes  du  corps.  L’inconnue  se  dirigea  lentement vers  les  machines  à  sous,  avant  de  bifurquer  vers l’ascenseur  d’un  luxueux  hôtel  de  Bangkok,  et  s’y engouffra.  La  porte  de  la  cabine  close,  elle  chercha fébrilement  un  mouchoir  dans  sa  petite  pochette  et s’essuya  la  bouche  avec  une  grimace  de  dégoût. L’ascenseur  atteignit  rapidement  le  vingtième  étage. Quelques  secondes  plus  tard,  elle  pénétrait  dans  sa chambre.  Le  plafonnier  s’éclaira  automatiquement, diffusant une lumière intime. Elle fit trois pas, une main se plaqua sur sa bouche, son dos se retrouva pressé contre un torse aussi dur que de la pierre. Un bras musclé encerclait sa taille dans une étreinte de fer. 

-  Donne-moi une bonne raison de ne pas t’étrangler, murmura  une  voix  aiguisée  comme  une  lame,  teintée d’une profonde colère. 

Elle se pétrifia. 

-  J’ai dû remuer ciel et terre pour te retrouver ! 

Incapable de bouger, tétanisée par cette haute stature et cette voix, elle sentit ce parfum légèrement boisé, viril ; un parfum qu’elle connaissait si bien, se rappelait trop bien et qui  hantait  ses  nuits.  Elle  tenta  de  bouger  ses  lèvres,  la main qui les bâillonnait s’écarta finalement. 

-  Ah  oui…  et  qu’est-ce  que  tu  viens  faire  ici ? 

demanda-t-elle, haletante. 

Il ignora sa question. 

-  Alors,  trésor,  toi  seul  comprends  la  mort  de Choupinet…  mima-t-il,  sarcastique.  Putain,  Sidney !!! 

Cela  fait  un  mois  que  je  te  cherche !  s’exclama-t-il, libérant sa fureur. 

Il  la  fit  pivoter  brusquement.  Elle  plongea  son  regard dans des yeux gris métalliques. Une intense colère se lisait sur  ce  visage  séduisant,  êtas  silhouette  écrasante  de puissance  pulsait  de  rage.  Il  baissa  les  yeux  vers  son profond décolleté. 

-  Et bon sang ! C’est quoi cette foutue robe ! 

-  Je suis en mission, riposta-t-elle, détestant entendre ce léger tremblement dans sa voix, et, en te pointant ici, tu risques de la compromettre… ohhh… 

Ses  paroles  s’étouffèrent  dans  un  long  gémissement, car,  d’une  main,  il  venait  de  baisser  brusquement  une bretelle  de  sa  robe,  et  ses  lèvres  affamées  se  refermaient sur la pointe de l’un de ses seins. 

-  Mon dieu Rhys, gémit-elle… tu… tu… ohh… 

Son gémissement se fit plus intense. 

-  Oui,  mon  ange,  moi  aussi,  cela  fait  longtemps, grogna-t-il en s’attaquant à son autre sein, avec  la  même fièvre, léchant la pointe dressée et l’aspirant profondément dans sa bouche. 

Cette fois-ci, ses jambes cédèrent sous une tempête de sensations  inouïes.  Il  la  retint  contre  lui,  savourant toujours  son  mamelon  d’une  jolie  couleur  rosée,  comme un  homme  assoiffé,  privé  depuis  trop  longtemps  de  ce trésor. 

-  Arrê…te ….Rhys…. 

Sa  voix  effroyablement  faible  était  un  mélange  de protestations  et  de  gémissements.  Il  taquinait  ses bourgeons  durcis,  les  goûtaient,  l’un  après  l’autre.  La nuque  renversée,  elle  sentit  une  chaleur  humide  inonder ses cuisses. 

-  Toi  et  moi,  c’est  ter…ter…miné,  suffoqua-t-elle, parcourue de sensations très alarmantes. 

-  Mon œil que c’est terminé, riposta-t-il d’une voix grondante,  sa  langue  s’enroulant  une  dernière  fois  autour de la pointe de l’un de ses seins. 

Puis  il  la  souleva  dans  ses  bras,  la  transporta  et  la bascula sur le lit, se délectant un court instant de la vision de ses cheveux noisette échevelés, de sa poitrine tendue à 

la  carnation  de  pêche,  et  de  ses  superbes  yeux  topaze brillant de colère et de désir. Il se pencha, releva sa robe. Une  minuscule  lingerie,  dont  l’ombre  humide  ne  laissait aucun  doute  sur  ce  désir  qui  l’incendiait,  l’embrasa violemment.  Son  sexe  se  pressa  durement  contre  la ceinture de son jean, menaçant d’exploser à cette seconde. Rapidement, il  la débarrassa de  la  fine dentelle,  se glissa entre ses jambes, écarta ses genoux, les yeux sombres, les mâchoires  serrées,  s’imposant  un  contrôle  inouï.  Chaque parcelle en lui brûlait de colère et d’un désir foudroyant, et les dernières semaines n’avaient guère arrangé son état. Il voulait  l’étrangler  et  s’enfoncer  en  elle,  avec  la  même violence. Il leva les yeux, tout son être exhalait un danger latent  et  mortel ;  cette  puissante  attirance  la  submergea violemment. Comme toujours. 

-  Rhys… haleta-t-elle…  

A cette seconde, son prénom résonna comme un appel désespéré. 

-  Fini entre nous ! Quand il gèlera en enfer Sidney ! 

Il enfouit son visage dans la chaleur intoxicante de son intimité, et agrippa ses hanches qui décollèrent du matelas dans  un  spasme  de  plaisir  violent.  Puis  il  plongea  sa langue dans le sillon de ses lèvres dans un grondement de pure  jouissance,  la  goûta  longuement  avant  de  remonter vers son clitoris. Alors, sa bouche sensuelle s’ouvrit et se referma sur son bouton palpitant. Un long cri s’échappa de la  gorge  de  la  jeune  femme  qui  n’eut  plus  la  force  de  le repousser.  Il  suçait,  léchait,  avec  juste  la  pression nécessaire, savourant sa douceur. 

Elle enfouit ses mains dans ses cheveux bruns, offerte totalement à sa bouche, ondulant sous cette langue experte qui  avait  le  don  d’annihiler  toutes  défenses  et  pensées cohérentes. Il glissa ses mains légèrement rugueuses sous ses fesses, la souleva fermement. Ainsi, ses jambes posées sur  ses  épaules,  il  la  dévora,  grisé  par  son  parfum  et  sa chaleur. Son corps accompagnait le rythme de sa bouche, un  sanglot  s’étouffa  dans  sa  poitrine,  les  sensations presque insupportables. Et, quand l’orgasme éclata en elle dans  une  explosion  de  vagues  brûlantes,  la  douceur  des mains  de  Rhys  caressant  ses  hanches  fit  dangereusement picoter  ses  yeux.  Puis  les  tremblements  de  son  corps s’estompèrent peu à peu. 

-  Oui,  bon  sang,  cela  faisait  longtemps,  trop longtemps, chuchota-t-il d’une voix âpre, son souffle tiède balayant sa chair humide. 

Il se leva, se déshabilla sous le regard de Sidney, noyé 

par  cet  orgasme  fulgurant,  admirant  la  puissance  de  sa stature,  ses  épaules  larges,  sa  peau  tannée.  Elle  humecta ses lèvres à la vue de son membre en érection. Une lueur presque  sauvage  transformait  son  regard  gris.  Elle  aurait voulu lui résister, le repousser, mais elle en était incapable. Ses  seins  se  tendirent  douloureusement.  Ses  yeux  rivés aux  siens,  elle  le  vit  dérouler  un  préservatif  -  le  regard possessif, affamé, qui la liquéfia… Plus tard elle lutterait, mais  ce  soir,  elle  avait  besoin  de  lui ;  ce  sentiment  la submergea violemment, lui rappelant avec force le pouvoir de cet homme − ce pouvoir de la faire souffrir également. 

-  Mets-toi bien cela en tête, rien n’est terminé entre nous ! 

Il  se  pencha,  le  regard  toujours  aussi  possessif.  Il contrôlait la situation et ne la laisserait pas s’échapper…  

-  Ecarte les jambes, ordonna-t-il à voix basse. Un  ton  ferme  teinté  d’une  nuance  étrange  qui  la  fit frissonner.  Elle  écarta  les  jambes,  consciente  que  cette bataille,  elle  l’avait  perdue,  parce  qu’elle  le  voulait terriblement ;  parce  qu’il  lui  manquait ;  et,  parce  qu’elle avait  eu  la  stupidité  de  tomber  amoureuse  de  cet  homme insaisissable. 

Il  se  glissa  entre  ses  cuisses,  tandis  qu’elle  s’ouvrait déjà  à  lui ;  leurs  bouches  se  cherchèrent  avant  de  se dévorer  avec  une  fièvre  décuplée.  Il  ne  pouvait  plus attendre,  il  la  pénétra  d’un  long  coup  de  reins.  Sa  robe remontée  jusqu’à  la  taille,  chaussée  encore  de  ses sandalettes  à  talons  aiguilles,  elle  offrait  une  vision terriblement  excitante.  Il  souleva  le  bassin,  se  retira  à  la limite  de  sa  chair  intime  pour  s’enfoncer  en  elle, profondément. Les bras serrés autour de sa nuque, elle se cambra, savourant toutes ses sensations déferlantes. 

-  Tu sais ce que ça m’a coûté de ne pas lui sauter à la gorge en le voyant te peloter, gronda-t-il contre ses lèvres, c’est un homme mort Sidney, mission ou pas… 

Elle frissonna sous le timbre dangereux de sa voix, son sexe se gainait en elle, possédant chaque centimètre de ses parois  nappées  de  sève.  Elle  brûlait  de  passion  pour  cet homme  et  uniquement  pour  lui.  Leurs  corps  soudés s’accordaient  de  la  plus  merveilleuse  façon  et  plus  rien n’importait. 

-  Rhys, gémit-elle. 

-  Tu vas jouir Sidney, pour moi, rien que pour moi…  

Elle suffoqua quand il se retira presque complètement, la  laissant  au  bord  d’une  sensation  de  manque insupportable.  Elle  s’accrocha  désespérément  à  lui,  le corps  arqué  pour  qu’il  comble  ce  vide.  Il  la  maintint encore quelques secondes entre douleur et plaisir. 

-  Maintenant… jeta-t-il d’une voix grondante. Et  il  plongea  en  elle  avec  force,  son  cri  de  plaisir ravivant  cet  instinct  possessif.  Il  accéléra  le  rythme impitoyablement, encore et encore. Elle jouit violemment, son nom, un cri au bord de ses lèvres; et dans un râle, il se libéra  avec  la  même  passion.  Plus  tard,  il  la  reprit  une seconde  fois;  leurs  corps  nus  pressés  l’un  contre  l’autre, leurs  souffles  mêlés  et  leurs  lèvres  toujours  aussi  avides exprimaient  ce  besoin  qui  semblait  ne  pas  pouvoir s’apaiser.  L’aurore  pointait  à  l’horizon  lorsque  Sidney  se blottit  contre  son  torse  solide,  un  bras  protecteur enveloppait sa taille, dans un geste possessif. 

 

Elle  s’éveilla  quelques  heures  plus  tard,  se  sentant délicieusement  fourbue.  Sa  main  caressa  un  ventre  dur comme  de  l’acier,  effleura  une  autre  partie,  velouté  et tentante,  toute  aussi  dure,  que  le  reste.  Elle  se  figea légèrement,  leva  les  yeux  et  plongea  son  regard  dans  de beaux yeux gris qui la contemplaient sous la frange de cils fournis.  Des  mèches  rebelles  tombaient  sur  le  front  de Rhys,  ses  lèvres  sensuelles  à  quelques  centimètres représentaient  un  véritable  pêché.  Puisant  dans  une  force insoupçonnée,  elle  réussit  pourtant  à  s’écarter,  reprenant ses  esprits  lentement.  Un  profond  silence  régnait  dans  la chambre, empreint d’une lourde tension. 

-  Pourquoi es-tu là Rhys ? 

-  Tu te poses vraiment la question après cette nuit ? 

La  jeune  femme  s’écarta  brusquement  et  il  la  laissa faire,  l’air  songeur.  Nerveusement,  elle  se  leva  dénudée, saisit  un  peignoir  au  passage,  puis  se  retourna.  Un gémissement  de  frustration  faillit  s’échapper  de  sa poitrine. Allongé, il était un régal pour les yeux, le drap ne cachant pas grand-chose de sa magnifique silhouette. Elle sentait  déjà  son  corps  réagir  à  la  vision  de  ses  épaules carrées,  de  chaque  muscle  se  dessinant  sous  cette  peau tannée. 

-  Je t’ai dit que c’était fini. 

Très  bien,  elle  était  retombée  dans  ses  bras,  mais c’était un accident. Il suffisait de s’en convaincre. 

-  Ah  oui,  par  mail,  Sidney,  rétorqua-t-il  lentement, d’une  voix  trop  calme  qui  l’alerta  immédiatement.  Je préfère que tu me le dises, face à face, et de vive voix. Ce ton trop calme et ce regard métallique la rendirent nerveuse.  Pourtant,  elle  leva  le  menton  dans  un  geste  de pur défi. 

-  Toi et moi, c’est terminé. Satisfait ? 

Elle  déglutit,  pivota,  attrapa  sa  robe  sur  le  sol, consciente du tremblement de ses mains. 

-  J’ai  un  briefing,  continua-t-elle  très  rapidement, énervée d’entendre cet accent fragile dans sa voix. 

-  Je sais, j’y assiste également. 

Choquée, elle se retourna d’un bloc. 

-  Qu’est que l’ODT vient faire en Thaïlande ? 

-  Top-secret… 

-  Arrête ce petit jeu là ! 

Elle  posa  sa  robe  sur  une  chaise,  toujours  aussi nerveuse  sous  son  regard  pesant,  ne  sachant  plus subitement que faire de ses mains. 

-  Je  t’ai  dit  que  j’étais  désolé  pour  Rio,  dit-il soudainement. 

-  Cela  n’a  plus  d’importance,  jeta-t-elle,  le  menton levé sans un regard en arrière. 

-  Bon sang ! Sidney c’était un job… un foutu job… 

point barre ! 

-  Quoi ? Ta bimbo siliconée ! 

Son ton amer résonna dans la pièce. 

-  C’était un job, répéta-t-il d’une voix grondante, dès que j’ai pu me libérer, je l’ai fait… pour recevoir ton mail. 

-  Avant ou après avoir couché avec elle ?! 

-  Je n’ai pas couché avec elle ! 

Elle  voulait  vraiment  le  croire,  désespérément, soulager  cette  douleur  vive  dans  sa  poitrine  si dangereusement  proche  de  son  cœur.  Toutefois,  les dernières  semaines  lui avaient fait comprendre qu’elle  ne sortirait  pas  indemne  de  sa  relation  avec  un  homme comme  Rhys  qui  ne  cherchait  pas  à  s’impliquer sérieusement. D’un geste saccadé, elle saisit un jean et un tee-shirt dans son armoire. Elle se retourna et sursauta : il était  là,  nu,  dans  toute  sa  splendeur,  magnifique,  ayant bougé  aussi  silencieusement  qu’un  couguar,  et,  avant qu’elle puisse réagir, ses vêtements volèrent au sol. 

-  Qu’est-ce que tu attends de moi Sidney ? demandat-il, les dents serrées. Tout. Je veux tout, toi, ton amour. 

-  Rien,  mentit-elle,  mais  j’ai  besoin  de  prendre  du recul, il est peut-être temps qu’on passe à autre chose et…  

Elle  ne  put  terminer  sa  phrase,  il  la  plaqua  contre l’armoire, plongea une main dans sa chevelure pour saisir une  pleine  poignée  de  ses  mèches,  souleva  son  visage  et ses lèvres s’écrasèrent sur les siennes. Avait-elle été privée de  lui  si  longtemps  qu’elle  n’arrivait  pas  à  résister ? 

Sentant sa langue la posséder, sentant la sienne s’enrouler autour de la sienne. 

-  Hors de question, murmura-t-il contre sa bouche. Il la souleva. 

-  Qu’est  ce  que  tu  fais ?  demanda-t-elle  dans  un souffle, ses mains accrochées à ses épaules. 

Ses  jambes  s’enroulèrent  naturellement  autour  de  sa taille,  elle  sentit  son  sexe  dur  se  nicher  au  cœur  de  son intimité. Une terrible langueur la submergea. 

-  Tu allais prendre une douche, hein ? Alors, on va la prendre ensemble, mais… après ça… 

Et Ila pénétra. Malgré elle, le souffle coupé, elle posa son front contre lui, gémissante. 

-  Je te déteste Rhys, jeta-t-elle d’une voix saturée. 

-  Je sais ma puce… 

Et il la plaqua contre le mur, ses lèvres sur sa gorge, se mouvant en elle, tandis qu’elle serrait étroitement ses bras autour de sa nuque. 

 

Ils  marchaient  côte  à  côte  dans  une  petite  ruelle miteuse,  bordée  d’immeubles  délabrés.  Rhys  s’arrêta devant  une  porte  qu’il  ouvrit.  A  cet  instant,  même  la pénombre du hall ne pouvait cacher la peinture craquelée et  la  saleté  repoussante  de  l’endroit.  Ils  grimpèrent  au premier  étage  et  pénétrèrent  dans  un  petit  appartement vétuste. Cinq paires de yeux dévièrent dans leur direction. Sidney  s’éloigna  immédiatement  de  Rhys  qui  salua  ses équipiers d’un signe de tête. 

-  Vous êtes en retard ! lança une voix rocailleuse. Des sourires entendus se dessinèrent sur les lèvres. La jeune  agent  connaissait  bien  certains  membres  de  l’ODT 

qui  travaillaient  parfois  en  collaboration  avec  la  CIA. Officieusement, évidemment. 

-  Salut ma belle, lança Ryan, 

Une  petite  lueur  amusée  dansait  dans  les  yeux  du meilleur ami de Rhys - le meilleur sniper qui soit. 

-  Toujours  aussi  jolie,  continua-t-il  en  flirtant légèrement, tu m’étonnes qu’il nous a presque tous crevés pour  qu’on  arrive  ici  le  plus  tôt  possible,  malgré  les ordres… 

Rhys lui lança un regard d’avertissement. Un petit rire étouffé  se  fit  entendre  près  de  la  fenêtre.  Clay,  adossé 

contre le mur, lui fit un petit clin d’œil complice. 

-  Black  va  être  furax,  dit-il,  lorsqu’il  va  apprendre qu’on a devancé le reste de l’unité. 

Sidney  dissimula  sa  surprise  et  les  salua  d’un  petit signe. En fait, elle avait beaucoup d’affection pour toutes ces  têtes  brûlées  et  commençait  à  les  connaître parfaitement. Tous d’anciens marines ou d’anciens agents de  diverses  agences.  Elle  reporta  son  attention  vers  un homme  plus  âgé,  assis  au  bord  d’une  table  en  bois :  son supérieur, Sherman. 

-  Qu’est  ce  que  tout  ceci  veut  dire ?  Pourquoi l’équipe de l’ODT est-elle là ? 

-  Durant  les  dernières  quarante  huit  heures,  nous avons  eu  confirmation  que  les  deux  têtes  nucléaires, volées il y a six mois, sont stockées sur l’île de Koh Samui à  une  heure  de  Bangkok.  Dans  moins  de  vingt-quatre heures,  l’ODT  va  lancer  un  assaut  simultanément  sur  cet entrepôt et sur le sanctuaire de Pichaï, ici à Bangkok. Choquée,  elle  se  tut  quelques  secondes  avant  de s’exclamer avec ferveur : 

-  Non !  Si  l’ODT  intervient  maintenant,  nous n’aurons plus aucune chance de localiser ces filles. Sherman retint un soupir. Il se doutait que cet entretien ne serait pas facile 

-  D’ici  deux  jours,  continua-t-elle  rapidement,  je pourrai  accéder  à  sa  forteresse  et,  ainsi,  obtenir  plus  de renseignements, j’en suis certaine ! 

-  Comment ? En couchant avec lui, fit une voix très cinglante dans son dos. 

Un  ton  glacial  et  dangereux  qui  congela  tout l’appartement. 

-  C’est  ce  que  tes  patrons  te  demandent  de  faire maintenant ? 

Sherman  lui  lança  un  regard  excédé.  Sidney  compta jusqu’à  dix  pour  se  calmer,  on  entendait  les  mouches voler. Elle tourna la tête et réprima un sursaut : la rage de Rhys était impressionnante. 

-  Je suis près du but. Je l’ai assez allumé pour qu’il m’invite  enfin  dans  son  manoir,  riposta-t-elle  d’un  ton provoquant. J’aurai besoin de quelques heures. Je peux le neutraliser puis pirater son système  informatique. J’ai  les plans du manoir…et 

-  Ah oui… et depuis  combien de  jours tu  l’allumes ainsi ?!! 

Pourquoi  Sherman  restait-il  silencieux ?  A  cette seconde,  l’attitude  de  Rhys  n’avait  rien  de  professionnel. Bien sûr,  il  avait  l’habitude d’être arrogant, de défier ses supérieurs,  de  n’en  faire  qu’à  sa  tête,  tout  en  étant  le meilleur sur le terrain, et au lit. Bon sang, c’était vraiment l’instant propice pour avoir de telles pensées, mais Sidney sentait  encore  son  parfum  flotter  sur  sa  peau.  Sa  haute stature puissante, ses yeux flamboyants et ce tee-shirt qui soulignait  parfaitement  la  perfection  de  sa  silhouette provoquaient  un  émoi  perturbant.  A  son  grand  dam,  une chaleur  suspecte  vrilla  ses  reins.  Elle  se  raidit  pour endiguer cette faiblesse. 

-  L’ODT  va  mener  ces  assauts  sous  le 

commandement  de  Rhys,  ce  sont  les  ordres  Sidney,  tu repars à Washington, ordonna Sherman d’un ton ferme. Ces  hommes  appartenaient  à  une  unité  d’élite  qui n’existait  sur  aucun  papier  officiel  du  gouvernement, spécialisée dans les menaces terroristes. Une agence dont le gouvernement sous-traitait les services lorsque certaines situations  explosives  l’exigeaient,  sans  que  la  réputation de  l’oncle  Sam  ne  souffre  de  plus  d’impopularité  dans certaines parties sensibles du globe. Elle inspira, les yeux brillants de colère. 

-  Et  qu’est  ce  que  vous  faites  de  toutes  ces innocentes ? Il y a deux américaines, des européennes, des asiatiques.  Est-ce  qu’elles  ne  comptent  pas ?  lança-t-elle furieuse. Vous les condamnez ! Dès que vous lancerez cet assaut, elles seront immédiatement évacuées de Bangkok. Ils  effaceront  toutes  traces  et  jamais  nous  ne  les retrouverons… alors qu’aujourd’hui nous avons une piste sérieuse. 

-  Ce  sont  les  ordres  Sidney,  rétorqua  Sherman.  Les têtes nucléaires sont une priorité et ne doivent pas quitter la  Thaïlande.  On  sait  de  source  sûre  qu’elles  sont  sur  le point d’être transportées vers le Soudan. 

La jeune femme serra les poings. 

-  Elles  feront  partie  des  dommages  collatéraux. Après  tout,  qui  sont-elles ?  Juste  de  pauvres  âmes  qui alimenteront  d’autres  tripots  sordides.  Qu’est-ce  que représentent  leurs  vies,  leurs  identités,  face  à  des  têtes nucléaires qui valent des millions ? C’est bien de cela qu’il s’agit,  acheva-t-elle,  la  voix  vibrante  de  fureur.  Je  ne demande qu’un jour supplémentaire, c’est tout… 

Un  silence  pesant  accueillit  ses  paroles.  Sherman  la fixa. 

-  Pichaï  représente  une  menace  de  plus  en  plus grande  pour  le  gouvernement  de  ce  pays  qui  est  prêt  à 

détourner le regard quelques heures. Les enjeux sont trop importants ! L’opération est sur pied, prête à être lancée…  

-  Ah oui… et pour détourner le regard et vous livrer Pichaï, qu’ont-ils obtenu ? demanda-t-elle d’un ton amer. 

-  Tout  ne  peut  pas  être  blanc  ou  noir  Sidney,  tu  le sais parfaitement ! 

Elle atteignait presque son but. Au souvenir des mains baladeuses  de  ce  pervers,  le  dégoût  la  submergeait  à 

chaque  fois.  A  l’idée  des  trésors  d’imagination  avec lesquels  elle  avait  dû  jouer  pour  gagner  sa  confiance  et accéder  à  sa  forteresse,  elle  sentait  la  fureur  l’envahir. Tous ces efforts pour rien ! 

Elle  avait  tenu  son  rôle  à  la  perfection.  Après  tout qu’avait-il  à  craindre  d’une  touriste  en  pamoison ?  Le mélange charmante idiote très douée au blackjack avait su piquer son intérêt. En fait, elle le soupçonnait de préférer des  partenaires  beaucoup  plus  jeunes,  voire  des adolescentes,  c’est  pourquoi  son  numéro  femme-enfant l’avait  attiré.  A  présent,  si  on  lui  donnait  la  chance d’accéder  à  sa  forteresse,  elle  pourrait  le  neutraliser  et accéder  à  ses  données  confidentielles.  Elle  en  était convaincue.  Chaque  minute  comptait  avant  qu’il n’expédie  ses  victimes  aux  quatre  coins  du  monde.  Une chape de plomb alourdissait l’atmosphère. 

-  Je comprends, reprit Sherman, d’un calme  absolu, tu as bossé dur mais la CIA se retire, provisoirement. 

-  Non, vous  ne  comprenez pas ! assena-t-elle. Vous ne  comprenez  pas  le  nombre  de  fois  qu’elles  seront obligées  d’écarter  les  jambes,  chaque  jour,  dans  des conditions inhumaines et, s’il leur reste un tant soit peu de force  pour  se  rebeller,  elles  seront  droguées,  traitées comme des bêtes. La plupart d’entre elles ne souhaiteront qu’une chose : mourir. Alors, allez vous faire foutre avec votre… provisoirement ! 

Brûlante de rage, elle tourna les talons. La porte claqua violemment.  Sidney  marchait  le  long  du  corridor,  si furieuse,  qu’elle  éprouvait  toutes  les  peines  du  monde  à 

retrouver son souffle. 

-  Sidney, attend, fit une voix excédée. 

Elle  ne  ralentit  pas  son  allure.  Une  main  agrippa fermement son bras et la fit pivoter. 

-  Tu  débarques  ici,  tu  fous  en  l’air  ma  mission, s’exclama-t-elle,  les  yeux  étincelants,  ce  pourquoi  je  me bats depuis des semaines et… 

-  Bonté divine, tu vas m’écouter ! 

Elle  se  dégagea  violemment,  mais  Rhys  plaqua  une main sur l’une de ses épaules et la poussa contre le mur. 

-  Parfois, il y a des choix qui s’imposent ! Pichaï est un mégalomane dangereux. Depuis la mort de son frère, il est  devenu  une  véritable  menace.  Il  doit  être  neutralisé 

définitivement ! 

-  Ce  sont  des  victimes  innocentes,  Rhys,  elles  vont finir  dans  des  endroits  immondes,  lança-t-elle  avec désespoir,  il  suffisait  d’attendre  une  nuit,  de  me  laisser tenter… 

Il secoua la tête violemment. 

-  Tu  prends  un  vol  cette  nuit.  Je  ne  veux  plus  te savoir  à  proximité  de  cette  ordure.  Bon  sang  Sidney ! 

Lorsque j’ai enfin su en quoi consistait ta mission, que tu avais  repris  cette  enquête,  j’aurais  tué  Sherman !  Son frère, éliminé par  l’ODT, était un enfant de chœur à côté 

de Pichaï. Tu rentres cette nuit… 

-  Les  plus  forts  gagnent,  comme  toujours,  n’est-ce pas Rhys ? 

Elle se dégagea d’une secousse et s’éloigna, un regard sombre braqué dans son dos. 

 

Pichaï aimait s’entourer des plus belles créatures. Dans sa  chambre  imposante,  deux  jeunes  filles  allongées  de chaque côté de son corps dénudé exauçaient le moindre de ses  désirs.  Des  vapeurs  d’opium  se  répandaient  dans  la pièce.  De  type  asiatique  et  européen,  elles  étaient  très jeunes,  avec  une  peau  délicate,  une  fraîcheur  et  une innocence  excitantes.  Bien  plus  jeunes  que  l’américaine aux yeux étonnants ! Un pur éclat de malice brilla dans ses yeux.  Son  piège  se  refermait  lentement.  Une  petite surprise  l’attendait  lorsqu’il  l’accueillerait  ici,  sur  son terrain.  Le  souvenir  de  son  frère  effleura  son  esprit. Bientôt  ce  poids  sur  ses  épaules  s’allègerait;  bientôt  il pourrait faire son deuil, sa promesse accomplie. Enfin. Il  fit  un  petit  signe  imperceptible.  Une  jeune  fille  se pencha immédiatement et caressa son torse. Il se réservait les plus belles pour les initier personnellement. Au début, leur  crainte  était  un  aphrodisiaque  enivrant.  Puis,  selon leur  talent,  il  leur  accordait  le  privilège  de  finir  dans  un endroit  moins  sordide  que  certains.  D’autres  ensuite prenaient  la  relève.  La  prochaine ?  Peut-être  cette américaine  rousse ?  Il  sentait  son  sexe  se  raidir  à  cette pensée et à la vision de ce visage délicat descendant plus bas. Son membre disparut dans cette bouche très douée, à 

présent. Il se souvint de sa peur et du choc de la première fois,  ses  yeux  sombres  s’écarquillant.  Ses  doigts caressèrent presque tendrement la longue chevelure noire. Ses paupières se fermèrent, il savoura dans un soupir cette autre  réussite…  Au  bout  de  quelques  minutes,  la  jeune fille  s’allongea,  les  yeux  vides,  où  toute  étincelle  de  vie avait  disparu.  Une  main  fine  lui  tendit  la  pipe  d’opium qu’elle saisit, pour oublier. Oublier qu’elle n’avait aucune valeur  dans  ce  monde,  oublier  que  ses  parents  l’avaient vendue pour cet enfer. 

  

Après le briefing, Rhys avait obligé Sidney à changer d’hôtel.  Elle  savait  qu’il  rejoindrait  ses  équipiers  dans quelques heures. La nuit tombait peu à peu, et les lumières de  Bangkok  commençaient  à  scintiller  à  travers  la  ville dans une chaleur à l’humidité étouffante. Rhys se reposait dans  la  chambre  attenante.  Quant  à  elle,  allongée  depuis une bonne heure, les yeux grands ouverts, les souvenirs de leur  première  rencontre  à  Rio,  trois  ans  auparavant, l’assaillaient.  Une  puissante  attirance  les  avait  poussés immédiatement l’un vers l’autre. Par la suite, dès que leurs agendas concordaient, ils s’arrangeaient pour se retrouver dans  toutes  les  parties  du  globe.  Une  relation  toutefois sans  s’impliquer  profondément,  chacun  évitant  de  penser réellement  à  l’avenir.  Au  début,  un  lit  suffisait  pour assouvir ces semaines de privation. Puis ces ballades, ces fous-rires, ces têtes à têtes complices et différents avaient abattu toutes ses défenses qui la préservaient d’un homme aussi indépendant que Rhys. Et finalement, sa façon de lui faire l’amour avec ce regard, comme si elle était la seule et l’unique  qu’il  souhaiterait  dans  sa  vie  entière,  avait  fait surgir  ce  timide  espoir,  étouffant  ses  doutes  sur  la profondeur  de  leur  relation.  Jusqu’à  l’épisode  de  Rio. L’endroit  où  ils  devaient  se  retrouver  pour  une  semaine idyllique.  Là  où  ils  s’étaient  rencontrés  la  première  fois. Puis  ces  photos  dans  sa  boîte  mail  lui  avaient  brisé  le cœur. Trop chagrinée pour se poser des questions sur leur provenance,  elle  avait  accueilli  avec  soulagement  son ordre de mission et sa nouvelle couverture − de nouveaux éléments sur ce trafic humain étant apparue au dossier. Mais, ce soir, elle avait terriblement envie de lui faire confiance, car il pouvait très bien ne pas revenir cette nuit. La respiration coupée, elle croisa  les  bras sur sa  poitrine. Jamais l’idée qu’il puisse être blessé, voire pire, ne l’avait autant  taraudée.  Habituellement,  l’angoisse  du  danger  ne la rongeait pas à ce point. Certes, Rhys avait toujours su la rassurer,  et  se  laisser  submerger  par  ses  craintes deviendrait  vite  invivable.  Alors,  le  danger,  la  peur,  elle était  sensée  pouvoir  les  gérer.  Pourtant,  à  cette  seconde, elle  s’en  sentait  incapable.  Imaginer  qu’il  puisse  partir ainsi, après ces paroles échangées, après une tentative de rupture  qu’elle  ne  souhaitait  pas au  plus  profond  de  son cœur…quelque  chose  se  nouait  en  elle.  Ce  besoin  vif  de partager  ces  dernières  heures,  ensemble,  la  submergeait. D’oublier tout… 

Elle  se  leva  puis  se  dirigea  vers  cette  porte  qui  les séparait.  Une  lueur  argentée  éclairait  son  lit.  Il  se  raidit lentement, les bras croisés derrière la tête. Apparemment, le  sommeil  le  fuyait  également.  Ses  yeux  gris  restèrent rivés aux siens dans un silence éloquent. Elle s’avança, sa nuisette  glissant  le  long  de  son  corps,  frissonnante  sous son  regard  qui  s’embrasait.  A  peine  penchée,  Rhys l’attrapa  et  l’attira  sur  lui.  Chaque  muscle  de  son  corps solide  se  moula  au  sien.  Les  paumes  de  ses  mains  se posèrent  dans  le  creux  de  son  dos  et  glissèrent  sur  ses fesses dans une douce caresse, les pressant légèrement. Sa bouche happa la sienne dans un baiser profond. 

-  Fais-moi l’amour, Rhys murmura-t-elle. 

Elle  se  redressa,  s’assit  sur  ses  cuisses  et  sentit  son membre  se  nicher à  l’entrée de  son tunnel  brûlant. Leurs regards  s’accrochèrent  une  longue  seconde  avant  qu’elle ne glisse lentement le long de son sexe tendu. Rhys posa ses mains sur ses hanches, suivant son rythme ; son visage affichait  le  même  plaisir  intense  qui  inondait  Sidney. Néanmoins, à cette minute, il sentait sa peur, son angoisse et  sa  fragilité.  Quand  elle  jouit  les  yeux  clos,  la  nuque renversée, une émotion primaire enfla dans sa poitrine. Il la  bascula  sur  le dos, toujours enfoui en elle,  leurs  lèvres se  joignirent  avec  ferveur.  Puis  les  baisers  se  firent  plus doux,  empreints  de  tendresse  tandis  qu’il  bougeait lentement  en  elle.  Une  atmosphère  différente  et particulière  baignait  la  chambre,  leurs  sentiments  les submergeant. Vers minuit, il se leva et s’habilla en silence. Des  larmes  picotèrent  dans  ses  yeux.  Sa  haute  silhouette s’approcha du lit, il s’assit. La jeune femme se souleva et noua ses mains autour de sa nuque. 

-  Fais  attention  Rhys,  souffla-t-elle,  la  poitrine oppressée… je… 

Sa voix se brisa. 

-  Hé,  consola-t-il  à  voix  basse,  une  douce  chaleur inondant  sa  poitrine,  ça  va  aller,  comme  toujours.  Ne t’inquiète  pas…  N’oublie  pas,  ton  avion  est  dans  deux heures. L’agent Carson t’accompagnera jusqu’à l’aéroport. Il posa son front doucement contre le sien et murmura d’une voix sourde : 

-   Reste à Washington Sidney, attends mon retour …  

Et il l’embrassa profondément, avec passion. La jeune femme se serra contre lui désespérément. Il prit en coupe sa  mâchoire,  caressa  du  pouce  sa  joue  dans  un  dernier geste avant de se lever et de quitter la chambre. Les larmes s’échappèrent  de  ses  paupières ;  jamais  son  départ  ne  lui avait semblé aussi douloureux. Elle aurait voulu lui avouer tant  de  choses,  comme  ses  sentiments.  Au  risque  de  le perdre. 

Une heure plus tard, elle quittait l’hôtel, accompagnée de  l’agent  Carson.  La  gigantesque  métropole  semblait  ne jamais  s’arrêter  de  vivre.  Ses  milliers  d’enseignes étincelaient,  collées  les  unes  aux  autres,  dans  des  rues étroites,  grouillantes  de  monde,  alors  que  ses  superbes temples  côtoyaient  des  tours  en  verre  immenses.  La  cité 

des anges, si  belle et si dure à  la  fois… Elle pensa à ces filles,  à  ces  pauvres  âmes  abandonnées  par  tous ;  qu’elle abandonnait également. Les mains crispées, elle se jura à 

cette  seconde  de  continuer  ses  recherches,  de  se  battre pour ces victimes dont chaque visage s’imprimait dans sa mémoire. 

Cette  angoisse  perturbante  lui  nouait  toujours  la poitrine,  Rhys  ne  quittait  guère  ses  pensées.  Il  lui manquait  terriblement.  Il  lui  avait  manqué  terriblement. Elle  ferma  les  yeux  quelques  secondes,  sentant  ce  vide s’intensifier  de  minute  en  minute.  Le  taxi  bifurqua  dans une petite rue, et, tout explosa en quelques secondes ; une voiture en travers de  la route ; des cris ; des tirs ;  l’agent Carson  baignant  dans  son  sang ;  puis  des  hommes  qui  la tiraient  du  taxi  et  la  jetaient  dans  une  fourgonnette. Bâillonnée  et  ligotée,  un  terrible  pressentiment  l’assaillit. Trois quarts d’heure plus tard, ses agresseurs la poussaient dans un  immense hall au  luxe  inouï. Et ses pires craintes se révélèrent exactes lorsqu’une voix dangereuse s’éleva : 

-  Sidney,  quel  honneur  d’accueillir  un  agent  de  la CIA dans mon humble demeure. 

Pichaï,  au  regard  glacé  lui  faisait  face,  les  traits empreints d’une dureté effrayante. 

 

L’assaut  sur  l’entrepôt  et  la  demeure  de  Pichaï  − 

véritable forteresse entourée d’un mur de béton − fut lancé 

à trois heures précises. Rapide et efficace, l’unité spéciale non  gouvernementale  de  l’ODT  avait  une  expérience indéniable  sur  le  terrain.  Entraînés  durement  avant d’intégrer  cette  unité  d’élite,  ces  hommes  n’offraient aucune  chance  à  leurs  pires  ennemis,  conscients  que  la moindre erreur pouvait coûter une vie : la leur, celle d’un équipier  −  d’un  ami.  Trente  minutes  plus  tard,  l’équipe d’intervention  pénétrait  dans  un  entrepôt  sécurisé  où  les derniers hommes se rendaient, le sol jonché de corps sans vie. A  l’extérieur, en compagnie de trois de ses  hommes, Rhys donnait les ultimes ordres pour évacuer l’île dans les temps impartis. Mais Clay, en charge de l’intervention sur le  sanctuaire  de  Pichaï,  n’avait  toujours  pas  confirmé  le point  de  rendez-vous.  Un  mauvais  pressentiment l’assaillit, son oreillette grésilla enfin. 

-  Echo 1, on a un problème… 

Rhys porta une main à son micro. 

-  Pichaï détient Sidney, nous avons confirmation que son taxi a été attaqué il y a quelques heures, entraînant la mort de l’agent Carson. 

Son  cœur  s’arrêta  de  battre.  Sidney  à  la  merci  de  ce fou ! Clay continua à voix basse : 

-  Il menace de l’exécuter si tu ne te pointes pas ici… 

Rhys courait déjà vers l’hélico qui, quelques secondes plus tard, décolla rapidement en direction de Bangkok. 

 

Ryan,  Sherman,  et  Clay  restaient  silencieux.  Sous  les yeux de ses équipiers, Rhys se débarrassait de ses armes et de son gilet d’assaut. Sidney était en danger et il prendrait tous  les  risques  afin  de  la  sauver.  Il  essayait  d’étouffer cette peur en lui, d’occulter toutes émotions qui pourraient être fatales à la femme, la seule, qui importait à ses yeux. Mais, mon dieu, que c’était dur ! L’envie de tuer Pichaï de ses  propres  mains  menaçait  de  lui  faire  perdre  son  sang froid.  Une  lueur  dans  ses  yeux  révélait  la  torture  qu’il endurait.  Sherman  se  taisait,  le  front  barré  d’un  pli soucieux. Rhys leva son visage implacable. 

-  Ne le rate pas Ryan…  

Son ami hocha la tête, pressa une main sur son épaule puis  disparut  dans  le  parc.  Rhys  lança  un  regard  vers  la demeure  perdue  dans  une  végétation  tropicale  avant  de s’avancer, résolu, prêt à tout. 

Les  tirs  avaient  cessé.  L’aurore  pointait  à  l’horizon. L’ODT  avait  suspendu  l’assaut  final,  dans  l’attente.  Un silence étrange semblait planer dans l’atmosphère. Acculé 

dans  sa  suite,  Pichaï  attendait  près  d’une  baie  vitrée, dissimulé  dans  l’ombre.  A  ses  cotés  Sidney  restait immobile, glacée par  la  lueur démente qui  luisait dans  le regard de ce sociopathe. Elle comprit  les raisons de cette attente  lorsqu’elle  distingua  une  silhouette  ô  combien familière.  Sa  respiration  se  bloqua  violemment  dans  sa poitrine.  Il  était  fou,  il  s’approchait  désarmé,  les  mains levées,  bien  en  vue.  Ses  yeux  se  remplirent  de  larmes, l’intensité de ses sentiments la submergeant. Sa puissante silhouette  se  déplaçait  de  cette  démarche  assurée,  toute son attention focalisée sur Pichaï qui la maintenait devant lui  tel  un  bouclier,  son  arme  braquée  sur  sa  tempe.  Il s’arrêta  à  quelques  mètres  et  se  permit  une  fraction  de seconde  de  plonger  ses  yeux  dans  ceux  de  Sidney,  lui suppliant,  à  cet  instant,  de  ne  pas  commettre  un  acte dangereux.  Son  attitude  reflétait  un  calme  absolu,  un homme prêt à tout, quitte à se sacrifier. La terreur envahit la jeune femme. 

-  Je vous en prie, lança-t-elle, paniquée, prenez-moi comme otage pour…  

-  Tais-toi garce ! persifla Pichaï, sa voix vibrante de haine. 

Le  regard  de  Rhys  s’attarda  une  dernière  seconde  sur son  visage  torturé,  et  ce  qu’elle  y  lut  lui  fit  mal :  des sentiments  brûlants,  intenses.  Un  violent  regret  la submergea, comme elle l’aimait. Et il ne saurait peut-être jamais à quel point. 

-  Relâche-la…  je  suis  prêt  à  prendre  sa  place  pour que tu puisses quitter Bangkok. 

Il  était  prêt  à  tout,  même  s’il  fallait  relâcher  cette ordure  afin  de  la  sauver.  Mais,  dans  l’immédiat,  il s’imposait  un  contrôle  inouï,  glacé  par  la  vision  de  cette main  tremblante  de  rage,  l’index  pressé  sur  la  gâchette. Une folie meurtrière étincelait dans ses yeux. 

-  Tu as exécuté mon frère…  

Sidney  écarquilla  les  yeux.  Rhys  restait  de  marbre. Pichaï transpirait littéralement de haine dans son dos, son désir  de  vengeance  lui  apparut  clairement.  Rhys…  il voulait Rhys. 

-  Quelques  pistes  pour  appâter  la  CIA,  quelques photos dans votre boite mail et, vous voilà à Bangkok, le cœur brisé, se  moqua-t-il à  voix  basse, savourant sa peur pour son amant, vous m’avez bien facilité la tâche Agent Sidney. Mais, à ma décharge, je ne pensais pas que l’ODT 

localiserait  les  têtes  nucléaires  avant  d’accomplir  mes projets  vous  concernant…  une  erreur  de  jugement regrettable. 

La  pression  sur  sa  tempe  se  libérait  doucement.  Une lueur démente étincelait dans ses  yeux. Rhys  ne  bougeait pas, le défiant du regard. 

-  Si c’est moi que tu veux… je suis là. 

La  précarité  de  l’équilibre  mental  de  Pichaï  ne  leur échappait  pas.  Ce  dernier  allait  tirer,  submergé  par  une haine  viscérale. Mais son  arme restait braquée  sur  la tête de Sidney qui comprit en un éclair ce que Rhys s’apprêtait à faire. Une protestation hurla en elle. Ce dernier se figea une  fraction  de  seconde,  comme  s’il  avait  deviné  ses intentions.  Et  tout  sembla  exploser  avec  une  clarté 

effrayante.  Un  terrible  coup  de  coude  atteignit  Pichaï  en pleine poitrine. Le souffle coupé, il la projeta violemment à  terre,  son  arme  pointée  vers  son  cœur,  alors  que  le hurlement inhumain de Rhys, bondissant vers la scène, se répercutait dans le parc. 

Des  coups  de  feu  explosèrent.  Un  autre  hurlement douloureux fut la dernière chose que Sidney perçut avant que  ce  froid  ne  l’envahisse ;  avant  que  Pichaï  s’écroule lentement,  une  balle  logée  dans  le  front.  Puis  son  visage roula doucement sur le côté, ce froid s’intensifiant, tandis que  ses  paupières  se  fermaient  sur  la  vision  d’une  jeune adolescente,  les  joues  baignées  de  larmes,  une  arme  à  la main.  Les  mains  tremblantes  de  Rhys  sur  son  corps engourdi,  sa  voix  lointaine  et  désespérée  au  timbre  si douloureux, les toutes dernières secondes de lucidité avant qu’elle ne sombre dans le néant. 

-  Sidney  ne  me  fais  pas  ça,  je  t’en  prie…  gémit Rhys. 

Un  homme  s’agenouilla  à  ses  côtés.  Il  refusa  de  la lâcher. 

-  Rhys,  chaque  minute  compte….  on  a  un pouls…vite. 

-   

Trois semaines plus tard  

 

Assise dans l’avion sanitaire qui la rapatriait chez elle, le front appuyé sur le hublot, Sidney contemplait d’un air absent le tapis de nuages cotonneux. Après trois semaines d’hospitalisation,  les  médecins  avaient  enfin  autorisé  son transfert. A  son réveil, après un coma de plusieurs  jours, elle  se  souvenait  de  la  présence  de  Rhys,  de  son  visage ravagé  par  l’angoisse,  de  ses  douces  paroles  et  de  ses menaces si elle avait le malheur de ne pas se battre et de le quitter. Avait-elle rêvé tout ceci ? Pendant des  jours, elle avait  navigué  entre  conscience  et  inconscience.  Et  quand elle avait émergé totalement, il n’était plus là, parti. Certes, il avait un job, des responsabilités, une équipe à 

mener. Toutefois, elle n’avait pu cacher son désarroi, et ce désarroi  s’était  transformé  en  de  gros  sanglots.  Avec  le recul,  elle  admettait  qu’il  ne  pouvait  pas  rester indéfiniment  à  son  chevet.  Mais  son  cœur  se  serrait toujours  autant  à  cette  pensée.  Elle  aurait  souhaité  qu’il soit  là, et  la crainte qu’il  ait décidé de  mettre un terme à 

leur  relation  lui  nouait  les  entrailles.  Cependant,  au souvenir  de  cette  terrible  journée,  elle  était  convaincue qu’il  avait  été  prêt  à  se  sacrifier  pour  elle.  Alors,  elle  ne savait plus, se sentait perdue et confuse. 

Son  avion  atterrit  à  quinze  heures  –  heure  locale.  Un agréable soleil de printemps inondait la capitale. Après les différentes  formalités  d’arrivée,  elle  se  dirigea  vers  le terminal  et  crut  s’évanouir :  il  était  là.  Son  cœur  loupa plusieurs  battements.  Son  regard  intense  la  déstabilisa, puis elle se gorgea de la vision de sa haute stature, de ses épaules  carrées  et  de  son  visage  ténébreux.  Son  cœur s’emballa tout simplement lorsqu’il commença à s’avancer sans la quitter des yeux. Elle avait chaud, froid, les jambes en coton. A sa hauteur, son cœur menaçait simplement de jaillir de sa poitrine. Il se pencha, enveloppa d’une main sa nuque, l’attira à lui et l’embrassa…l’embrassa… encore et encore.  Un  baiser  intense,  empreint  de  passion  mêlée  de tendresse, dans une étreinte presque désespérée. Quand  il s’écarta,  elle  resta  haletante  et  tremblante,  les  mots  lui manquaient. Il saisit son sac de voyage et noua sa main à 

la sienne. Elle était si déboussolée, qu’elle  lui emboîta  le pas en silence. 

-  Fatiguée ? demanda-t-il. 

-  Ca va, j’ai un peu dormi dans l’avion. 

A l’extérieur, il lui ouvrit la portière de sa voiture avec un  regard  où  couvait  une  lueur  intense  qui  la  troublait fortement.  Il  démarra.  Elle  se  perdit  bien  vite  dans  la contemplation  du  paysage  familier.  Un  silence  inhabituel régnait  dans  l’habitacle.  Certaines  questions  lui  brûlaient les  lèvres,  mais,  curieusement,  elle  n’osait  pas  les  poser. Puis elle se rendit compte qu’il ne prenait pas la direction de son appartement. 

-  Où m’emmènes-tu ? 

-  Une surprise… 

Une demi-heure plus tard, le véhicule s’arrêtait devant un hôtel. Elle lui lança un coup d’œil surpris. 

-  Rhys… 

-  Au bout de cette allée, il y a quelqu’un qui veut te rencontrer, je t’attends ici. 

Il l’encouragea du regard. Finalement, elle émergea de la voiture et s’engagea dans la petite allée qui débouchait dans  un  jardin.  Un  couple  d’une  cinquantaine  d’années s’approcha,  visiblement  ému.  Confuse,  Sidney  les dévisagea  puis  s’arrêta  net,  distinguant  la  jeune  fille  qui suivait. 

-   Bonjour,  Mlle  Lawson,  votre  ami  nous  a  dit  que vous rentriez aujourd’hui, commença la femme, un accent chantant du sud voilait sa voix. 

Mary,  son  visage  imprimé  en  elle,  cette  américaine enlevée  en  Thaïlande,  s’approchait  les  yeux  noyés  de larmes.  Sans  hésitation,  elle  leva  les  bras  et  se  blottit contre  Sidney.  Celle-ci  leva  lentement  les  siens,  la  serra peu à peu, des larmes coulant sur ses joues. 

-  Merci…  merci  de  ne  pas  nous  avoir 

abandonnées…  votre  ami  Rhys  nous  a  dit  comme  vous étiez battue pour nous, murmura Mary. 

Un voile se déchira devant ses yeux. Rhys, l’ODT, tout s’éclaira.  Il  l’avait  quittée  pour  retrouver  ces  disparues. Son  cœur  menaçait  d’exploser,  ses  sentiments  l’étouffant intensément. Elle leva les yeux et vit une autre jeune fille, une  jeune  asiatique  qui  attendait  timidement,  en  retrait. Sidney  se  figea,  la  vision  de  cette  silhouette  au  regard épouvanté  avec  cette  arme  à  la  main,  encore  vivace  en elle. 

-  C’est Yanee, expliqua le père de Mary, ses parents l’ont  vendue  à  ce  meurtrier  pour  une  bouchée  de  pain. Rhys  nous  a  parlé  de  son  calvaire,  de  ses  souffrances. Yanee vous a sauvé la vie lorsqu’elle a tiré dans le dos de ce  tortionnaire,  déviant  son  tir  au  même  instant,  avant qu’un sniper puisse l’abattre. 

Elle serait morte à cette heure ci sans cette jeune fille, pensa-t-elle, la gorge nouée. 

-  Rhys  a  soulevé  des  montagnes  pour  la  ramener dans notre pays. Nous avons souhaité la recueillir, qu’elle vive avec nous. 

Sidney  ne  pensait  pas  pouvoir  supporter  plus d’émotions.  Elle  s’approcha  lentement,  suivie  de  Mary. Consciente  du  traumatisme  enduré  par  cette  victime,  elle lui  prit  simplement  la  main,  la  pressa  avec  affection.  La jeune fille lui sourit timidement. 

-  Yanee  a  commencé  à  apprendre  notre  langue, expliqua Mary avec un sourire de fierté. 

-  C’est magnifique, fit Sidney, le regard chaleureux. Et  elle  les  contempla  côte  à  côte,  le  cœur  rempli  de bonheur.  Une  petite  étincelle  brillait  dans  le  regard  de  la jeune Thaïlandaise, une petite étincelle d’espoir : un début. Plus  tard,  elle  remonta  l’allée  et  l’aperçut,  adossé 

contre sa voiture, son regard braqué dans sa direction. Elle s’approcha  lentement  puis  se  jeta  dans  ses  bras.  Il  les referma  très  fort  autour  de  sa  taille,  menaçant  de l’étouffer,  son  visage  enfoui  dans  sa  chevelure.  Une émotion brute la terrassa violemment. 

-  Oh Rhys…  

Sa voix se brisa sous ses sanglots. 

-  Rien n’aurait pu m’éloigner de toi, Sidney, sauf le sort  de  ces  jeunes  filles,  murmura-t-il.  Je  savais  que chaque minute comptait. 

Elle hocha la tête, blottie contre son torse. 

-  Ce que tu as fait pour elles et Yanee… 

Sa voix se brisa de nouveau. 

-  Elle  t’a  sauvé  la  vie,  sans  elle,  la  balle  …  tu serais…  Oh  bon  sang !  Mais  qu’est-ce  qui  t’a  pris ! 

s’exclama-t-il d’un ton enroué. 

-  Son  seul  but  était  de  se  venger  de  l’ODT,  tu t’apprêtais à bondir, à l’obliger à te viser. C’était… c’était suicidaire ! 

-  Sidney, si je t’avais perdue, jamais je n’aurais pu le supporter.  Comme  tu  m’as  manqué !  acheva-t-il  d’une voix étouffée. 

Elle se serra plus étroitement. 

-  Rhys, je n’ai jamais voulu te quitter mais… 

-  Tu  dois  me  croire  pour  ces  photos,  coupa-t-il.  Ce soir là, on lui a tendu un piège dans cet hôtel. Cette femme n’était qu’un appât pour attirer notre cible. 

-  Je  te  crois,  murmura-t-elle,  je  n’ai  pas  cherché  à 

comprendre  d’où  provenaient  ces  clichés.  Rio,  puis  cette femme…  c’était  trop,  je  regrette  d’avoir  tiré  des conclusions hâtives. 

-  Désolé  pour  Rio,  je  voulais  vraiment  te  rejoindre. J’ai essayé de te contacter par tous les moyens lorsque j’ai enfin  eu  ton  mail.  Dès  que  j’ai  pu  rentrer  à  Washington, c’était pour apprendre que tu n’étais plus là. J’ai vraiment failli  tabasser  une  paire  d’abrutis  de  la  CIA…  cette situation me rendait dingue... 

Elle eut un petit rire étouffé. 

-  C’est au cours de la préparation de notre opération que  j’ai  su  par    Black  que  tu  te  trouvais  à  Bangkok.  Le boss a utilisé tout son réseau pour te localiser, certain que je  risquais  de  péter  un  câble  avant  l’opération  s’il n’intervenait pas. 

Il la serra contre lui. 

-  Désolé  ma  puce…  à  ta  sortie  d’hôpital,  j’aurais voulu être là. 

Mais aucun obstacle au monde n’aurait pu l’empêcher d’être  à  l’aéroport.  D’ailleurs,  pour  ce  faire,  il  s’était presque  tué  à  la  tâche,  aidé  par  toute  son  équipe.  Ryan avait menacé finalement de l’assommer s’il ne prenait pas quelques heures de repos, après avoir remonté sans relâche une piste à Shanghai. La  jeune  femme  leva  son visage et plongea  ses  yeux  dans  son  regard  où  brillait  une  lueur farouche. 

-  Sidney, je veux que cela marche entre nous. Tu es la  seule  qui  compte,  ma  raison  de  vivre,  et  je  veux beaucoup  plus  que  nos  simples  rencontres  entre  deux missions. 

La jeune femme sourit à travers ses larmes 

-  Moi aussi, je veux plus, beaucoup plus, partager ta vie. Je t’aime Rhys. 

-  Je  t’aime  Sidney,  avoua-t-il,  je  te  l’ai  dit  une centaine de fois quand tu étais dans le coma. Elle le sentit trembler à ce terrible souvenir. Un enfer. 

-  J’adore  l’entendre  souffla-t-elle,  tu  peux  me  le répéter encore une centaine de fois. 

-  Au fait, dit-il à voix basse, un sourire dans la voix, j’ai loué une chambre dans cet hôtel. 

Une lueur espiègle éclaira le regard de Sidney. 

-  Tu  as  des  projets,  murmura-t-elle,  à  quelques millimètres de sa bouche sensuelle. 

-  Oui,  beaucoup  en  qui  nous  concerne.  Mais,  dans l’immédiat,  je  te  veux  nue  dans  mes  bras  et  être  en  toi, acheva-t-il  d’un  ton  rauque  avant  de  s’emparer  de  ses lèvres. 
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